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    Prologue


    Personne n’est aussi rancunier qu’une déesse. Une déité presque totalement effacée de la mémoire des humains qui la vénéraient autrefois, prenant cet oubli comme une insulte personnelle. Mais l’humanité n’allait pas tarder à réapprendre pourquoi Morrigan était crainte et révérée par ses lointains ancêtres.


    Ce n’était pas la première fois que la déesse de la guerre et de la colère tentait de s’échapper de Tir Na NÓg et de revenir dans le monde des humains. Lors de sa dernière tentative, un roi fae et son épouse avaient combiné leurs pouvoirs pour la repousser. Et ils avaient péri, car toute magie de cette nature se paie par le sang.


    Mais le temps affaiblit toujours les sorts que l’on laisse dépérir.


    Morrigan pensait pouvoir manipuler les trois fils du roi pour qu’ils la libèrent. Elle avait presque réussi avec l’un d’entre eux : Killian, le prince de la nuit. Toutes les prophéties, à commencer par la sienne, disaient que Killian était celui qui, à son côté, parviendrait à plonger le monde dans les ténèbres.


    Morrigan était incapable de se rendre en personne dans le monde des humains, mais certains de ses fidèles le pouvaient.


    Tandis que l’humanité s’émerveillait du retour de la magie et acceptait tant bien que mal celui des faes, les corbeaux de Morrigan se mirent au travail.


    Eux n’avaient pas oublié leur déesse et ils se préparaient avec exaltation à faire vivre l’enfer au monde qui la négligeait depuis si longtemps.

  

  
    Chapitre premier


    Killian était installé dans un coin sombre de son pub favori du quartier de Temple Bar, à Dublin. L’établissement était bondé, mais personne ne chercha à s’installer sur la banquette en cuir qu’il était seul à occuper. En fait, à moins d’être fae ou d’avoir des pouvoirs magiques, l’alcôve était parfaitement invisible.


    Seules les serveuses semblaient capables de la voir et, même s’il se doutait que ce n’était pas une bonne idée, Killian était désormais connu comme étant un client régulier.


    Tout le monde le prenait pour l’un des nombreux faes apparus après le traité. Personne ne s’était suffisamment rapproché de lui pour découvrir sa véritable identité.


    Le prince de la nuit.


    Autrefois, Killian adorait attirer l’attention. Être un objet de désir hors d’atteinte.


    Pour survivre, ses frères et lui avaient chacun endossé le rôle qui lui convenait le mieux. Kian était le diplomate et le général ; Bayn, l’assassin ; Killian, lui, le charmeur ou le bourreau selon les circonstances.


    Il avait bien joué ses rôles, y avait même pris du plaisir, et s’était forgé une réputation qui générait la peur et le désir dans trois mondes. Mais la malédiction s’était abattue sur eux et aucun être vivant ne l’avait touché depuis mille cinq cents ans.


    Rien d’étonnant à ce qu’il boive.


    Killian ignorait combien de pintes il avait ingurgitées. La musique était si agréable qu’il se laissait emporter, la tête en arrière. Son téléphone vibra dans sa poche. Il le sortit et faillit recracher sa Guinness.


    C’était un selfie de Freya devant un Bayn endormi. Elle l’avait coiffé d’une multitude de petites couettes hautes et levait le pouce avec un sourire satisfait. Seule Freya avait l’audace de risquer la colère du prince de l’hiver avec de telles farces.


    C’était pour cette indomptable espièglerie que Killian l’adorait. Il aimait chacune des compagnes de ses deux frères. Leur joie de vivre et leur affection étaient comme un rayon de soleil dans la vie de la fratrie. Kian et Bayn avaient retrouvé l’envie de vivre et leur passé sanglant commençait enfin à cicatriser.


    C’était la première fois que Killian se sentait jaloux de ses frères. Contrairement à eux, il avait toujours secrètement désiré une compagne, mais le destin la lui refusait.


    Même au cours de la période où il offrait son corps pour le bien de la lignée, il n’avait cessé de chercher l’âme sœur. Celle qui lui était promise. Il se souvenait de ses parents et du lien qui les unissait. Pour autant qu’il le sache, sa mère n’était pas la compagne de son père au même titre que Freya et Elise l’étaient pour Bayn et Kian, mais ils étaient aussi puissants qu’inséparables. C’était une chose qu’il avait toujours voulu connaître par lui-même, mais qu’il n’avait jamais eu la chance de trouver.


    Au moins, tu peux mourir en sachant que tes frères sont en de bonnes mains.


    Il envoya à Freya une photo de lui-même qui levait son verre vide pour saluer la réussite de sa blague. Il souriait encore lorsqu’une fae se glissa à côté de lui.


    — Cette place est prise ? s’enquit-elle avec un grand sourire. Vous aviez l’air si triste dans votre coin que je me suis dit que j’allais vous offrir un verre.


    — C’est bien présomptueux de votre part, répondit Killian.


    L’inconnue haussa les épaules.


    — Ah bon ? Je me disais que c’était sympa, plutôt.


    La serveuse arriva et déposa une nouvelle pinte devant lui.


    Elle essaie d’être gentille. Ne réagis pas comme un gros con.


    — Merci. Désolé, j’ai pas mal de soucis.


    Ce n’était pas un mensonge. La malédiction l’envahissait de plus en plus et se préparait à lui donner le coup de grâce. Il cachait soigneusement sa progression à ses frères et à leurs compagnes, pour ne pas les affoler et ne pas avoir à entendre leurs opinions très tranchées sur le sujet. À moins qu’une compagne se matérialise comme par magie sur ses genoux, il allait mourir. Et, le plus étrange, c’était qu’il avait accepté son sort.


    — Qu’est-ce qui vous amène en Irlande ? demanda-t-il lorsqu’il se rendit compte qu’il était resté silencieux pendant trop longtemps.


    L’accent de la fae n’était pas irlandais, mais elle ne semblait pas non plus appartenir au peuple de Kian.


    — Je voulais voir s’il restait encore quelques membres de ma famille sur cette île, dit-elle en levant son verre. Aux faes, avec l’espoir que nous ne disparaissions plus jamais.


    — Sláinte.


    Killian leva sa Guinness et trinqua, puis vida à moitié son verre avant de le reposer. Il ne voulait pas avoir l’air malpoli, mais il était d’humeur trop sombre pour papoter. La salle vacillait devant ses yeux, et les clients, tout comme le groupe sur scène, lui paraissaient flous.


    — Waouh ! costaud, ce truc, prononça une nouvelle voix masculine.


    Killian ne parvint pas à discerner les traits de son visage, à part ses oreilles pointues typiques d’un fae.


    — Notre reine ne nous fournirait jamais un produit inefficace.


    — Bande… de cons, bredouilla Killian.


    Au même moment, on lui enfila une capuche noire sur la tête et le monde disparut.

  

  
    Chapitre 2


    Trois ans plus tard, Killian avait toujours du mal à croire qu’il avait pu faire preuve d’une telle stupidité. Enfermé dans les entrailles d’un château et sevré d’alcool, il avait eu tout le temps de revenir en détail sur chacune des erreurs qu’il avait pu commettre au cours de ses deux mille années de vie.


    En tête de liste venait le fait de ne pas avoir envoyé promener cette fae lorsqu’elle était venue s’asseoir à côté de lui.


    Il étira les bras de son mieux et les secoua dans leurs fers enchantés pour soulager ses épaules endolories. En toute logique, sa malédiction aurait déjà dû l’achever depuis longtemps, mais, bien entendu, il n’avait pas eu cette chance.


    — Debout, connard, lui ordonna un garde en lui lançant un caillou.


    Killian ouvrit ses yeux émeraude et vit que l’on poussait un plateau de bouillie à travers une fente. Il se leva et avança sans hâte jusqu’aux barreaux de sa cage, comme si rien ne pressait.


    Il but l’eau avec un soupir de soulagement, puis inspecta son bol, à la recherche d’éléments suspects. Au cours de son premier mois d’internement, il avait fait la grève de la faim jusqu’à ce que son geôlier cesse de polluer sa nourriture. Ce qui n’avait en rien amélioré sa saveur, malheureusement.


    — Mange. La patronne t’accorde une audience.


    Le garde ricana. « Audience » signifiait généralement « séance de torture », et mieux valait que son organisme ne soit pas à jeun s’il voulait pouvoir supporter ce qui l’attendait.


    Le garde riait encore lorsque, vif comme l’éclair, Killian passa le bras à travers les barreaux et lui assena une claque sur le nez. Le garde repoussa sa main et poussa un juron, puis pâlit et commença à crier alors que des lignes noires empoisonnées s’étendaient sur son visage. Killian mangea paisiblement son porridge en regardant le sang jaillir du nez de sa victime, puis de ses yeux, puis de sa bouche, avant qu’elle s’écroule sur le sol dégoûtant.


    Une fois son repas terminé, Killian reposa son plateau devant la fente et retourna à la niche creusée dans le mur contre laquelle il aimait s’adosser. Il sourit lorsque les collègues du garde se mirent à hurler. Ils tirèrent le cadavre par les pieds et l’agonirent d’injures.


    — Ce n’est pas ma faute. Il n’avait qu’à pas s’approcher tant, expliqua Killian avec un haussement d’épaules.


    — J’ai hâte de t’entendre hurler de douleur, toi, lui lâcha un autre garde.


    Killian soupira.


    — Je suis à sa disposition.


     


    Les gardes qui vinrent le chercher étaient tous membres de la noblesse fae et de ce fait plus difficiles à manipuler. Ils formaient une classe de serviteurs de grande valeur, comme l’indiquait leur tenue. Ils étaient vêtus d’armures protectrices qui ne laissaient pas une seule portion de peau exposée. Seuls leurs yeux sans vie étaient visibles à travers les fentes de leur visière.


    — On est déjà ce jour de la semaine, les amis ? leur demanda Killian sur un ton enjoué.


    Les gardes fixèrent à son cou un collier de fer, puis y insérèrent des bâtons pour le guider sans avoir à le toucher. Ils le sortirent ainsi de sa cellule et s’engagèrent dans les souterrains humides.


    Killian n’était pas un grand fan de la torture, mais tout valait mieux que ces jours interminables de solitude. Même la douleur pouvait faire office d’échappatoire lorsque l’ennui devenait insupportable. Il lui suffisait de tenir le coup jusqu’à ce que sa malédiction se décide enfin à le tuer.


    Poussé et tiré par les gardes, il s’engagea dans un escalier raide. À chaque nouvelle marche, une lumière grisâtre illuminait un peu plus l’obscurité. On le mena dans une petite arène et il aspira à pleins poumons l’air gorgé d’humidité. Un dais était érigé au centre de l’arène et, installée sur les gradins de pierre qui l’entouraient, la horde de l’horreur criait et chantait.


    Killian savait que la plupart des membres de la horde ne pouvaient pas sortir en plein jour, à commencer par les trois généraux, mais ce spectacle suffisait à renforcer sa volonté de ne jamais céder à Morrigan.


    Les créatures de cauchemar hurlaient et rugissaient à qui mieux mieux. Le pouvoir maléfique de leur maîtresse les avait muées en bêtes de guerre, dotées de canines, de cornes et d’ignobles corps d’insectes. Il repérait ceux qui, autrefois, avaient été des nobles faes. Ils avaient vendu ce qui leur avait fait office d’âme à la femme assise sur le trône noir et argent.


    — Agenouille-toi, siffla le garde le plus proche.


    — Mon cul !


    Deux coups de lance synchronisés lui transpercèrent les cuisses et il tomba à genoux. Son sang donna une couleur ambrée à la boue lorsque les gardes lui déchirèrent encore plus la chair pour ressortir la pointe de leurs lances. Killian serra les dents pour ne pas offrir aux spectateurs le hurlement qui n’aurait fait que les exciter davantage.


    Dans un frôlement de soie et de cuir, Morrigan leva son gobelet, qu’un serviteur se hâta de remplir.


    — Killian, mon aimé, veux-tu vraiment que nous recommencions cette danse ? lui demanda-t-elle d’une voix douce et câline.


    Killian releva la tête pour la regarder.


    — Si tu voulais danser, tu aurais dû préciser à tes sbires de ne pas me démolir les genoux.


    Morrigan était à la fois un spectacle de beauté et d’horreur. Ses cheveux noirs pendaient en tresses de bataille immaculées, ses yeux rouges étaient soulignés de noir et ses lèvres charnues ressemblaient à des pétales écarlates. La déesse de la guerre et de la prophétie avait fait enlever Killian en Irlande pour l’enfermer dans son sombre château de Tir Na NÓg, où, depuis, il était le jouet de ses caprices et ses tortures.


    Une épée nue était posée sur ses genoux et attendait que sa maîtresse se décide enfin à trancher la tête du fae.


    Si seulement elle passait à l’acte… mais Morrigan avait besoin de lui pour mener ses plans à bien et, malgré le désir qu’elle avait de le tuer, elle ne le pouvait pas, à son grand dam.


    Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Killian et il quitta Morrigan des yeux pour regarder une silhouette dans la foule. Il s’agissait d’une femme, vêtue du gris terne des serviteurs. Son visage était pâle, sali et… étrange. Sa tête clignota l’espace d’une fraction de seconde, révélant une peau brune et des yeux noirs, avant que le sort se réajuste. Killian se demandait par quel miracle la horde qui l’entourait ne repérait pas sa magie. En tout cas, quelles que soient les intentions de cette femme, ce n’était pas lui qui allait la dénoncer.


    Une nouvelle gifle le secoua. Morrigan lui avait posé une question qu’il n’avait pas entendue.


    — Allons-nous jouer à cela encore longtemps ? répéta-t-elle en s’arrêtant devant lui.


    Killian envoya un crachat mêlé de sang sur ses bottes.


    — Aucune idée. Ça fait combien de temps qu’on a commencé ?


    — Trois ans. Personne ne viendra à ta rescousse, Killian, parce que personne ne veut de toi. (Elle lui caressa la joue du bout de ses doigts gantés.) Personne, à part moi. Nous sommes faits l’un pour l’autre et tu le sais.


    — Ce que je sais, c’est que tu as besoin de moi pour neutraliser le sort lancé par mes parents qui t’interdit de poser le pied dans le monde des humains, mais c’est à peu près tout. Tu n’es capable de rien d’autre.


    — Je me rappelle un temps où tu me désirais.


    Les yeux rouges de Morrigan se mirent à luire et sa puissance, sombre et entêtante, enveloppa Killian. En effet, en des temps immémoriaux, cette puissance lui avait fait perdre la tête et elle s’en était servie pour abuser de lui. Cependant, elle ne l’avait accueilli qu’une seule fois dans son lit, et, cette nuit-là, elle lui avait révélé son plan pour déchaîner sa horde sur le monde.


    Elle avait cru qu’il était sous sa coupe, ce qui était en partie exact, mais il cherchait avant tout à savoir ce qu’elle complotait pour être en mesure de l’arrêter. C’était pour lui le seul moyen d’honorer le sacrifice de ses parents.


    Le sexe avait toujours aidé à délier les langues et, depuis des siècles, Killian se servait de ce moyen peu honorable pour percer des secrets. Peu de créatures avaient eu le courage de coucher avec Morrigan. De ce fait, lorsqu’elle avait enfin pu récupérer Killian, le fait de ne pouvoir le toucher sans que la malédiction la tue l’avait plongée dans une rage folle.


    Malgré son abstinence forcée de quinze siècles, Killian considérait cela comme une bénédiction. Si elle avait pu se servir de son corps contre lui, Morrigan aurait trouvé de nouvelles manières tordues de le torturer.


    — Je simulais, ma belle, désolé, avoua-t-il avec un sourire piteux. Il faut que tu tournes la page, Morrigan. Jamais je ne t’aimerai.


    — L’amour ne m’est d’aucune utilité. Ce que je veux, c’est ton allégeance, cracha la déesse. Si Aoife n’avait pas eu un tel faible pour ton frère, je serais libre depuis mille cinq cents ans. Mais, au lieu de cela, elle s’est servie de ce que je lui avais donné pour le bannir, à cause des sentiments ridicules qu’elle éprouvait pour lui.


    — Ah ! c’est donc de toi que ça venait.


    Killian s’était toujours demandé où la sorcière humaine avait trouvé les sorts et la puissance nécessaires pour les bannir d’Angleterre. Ainsi, c’était Morrigan qui lui avait murmuré à l’oreille depuis le monde où elle-même était en exil. La dernière pièce du puzzle.


    — La trahison d’Aoife n’a aucune importance, Killian. Le sort qui m’entrave est presque désagrégé par le temps. Dans moins d’un mois je lâcherai ma horde sur les humains. Et, ce jour-là, je veux que tu sois à mon côté. Étends tes ailes et plonge le monde dans la gloire des ténèbres, dit Morrigan en lui caressant les cheveux. Deviens le roi de la nuit que tu es censé être. Prends place près de moi et saisis ton destin à pleines mains.


    Killian ne pouvait nier qu’il était tenté, mais les photos loufoques de Freya et la finesse d’Elise lui revinrent en tête, tout comme la tendresse de ses frères pour leurs compagnes, la manière dont ils souriaient à leur amour. Cela le décida à protéger le monde dans lequel ils vivaient.


    — Désolé, Morrigan. Je ferais un roi lamentable.


    Les yeux embrasés par la colère, Morrigan poussa un cri de guerre suraigu. Sa puissance noire enserra Killian comme un étau et le prince, enfin vaincu, poussa un cri de douleur. La horde hurla de joie, réclamant son sang et sa souffrance.


    Malgré la rage et l’impuissance qui le submergeaient, Killian capta de nouveau le regard de la terne servante. Elle était la seule parmi la foule à ne pas manifester de joie. Au contraire, elle fixait sur Morrigan des yeux emplis non pas d’admiration, mais de mort.


    Courageuse, cette fille.


    Killian parvint à lui adresser un clin d’œil. Le clignotement du sort qui enchantait son visage fut la dernière chose qu’il vit avant de sombrer dans l’oubli.

  

  
    Chapitre 3


    Bron Ironwood avait grandi dans la légende du prince de la nuit. Blottie sur les genoux de sa grand-mère, elle avait écouté, fascinée, les histoires sur ses ailes, qui faisaient apparaître une nuit étoilée dans leur sillage. Selon la légende, il était aussi à la source de tous les rêves et de tous les cauchemars, et il pouvait ruiner la réputation d’une femme rien qu’en lui souriant.


    Cara, sa grand-mère, lui avait parlé de leur grandiose ancêtre, Fergus Ironwood, qui avait cherché à assassiner le prince, mais n’avait réussi à le toucher qu’à la cuisse. En jetant Fergus du haut des marches de son château, le prince de la nuit lui avait fait un serment glaçant. Lorsqu’il reviendrait dans le monde des humains, il tuerait tous les Ironwood.


    Depuis toujours, Bron rêvait du prince dans son château d’onyx baigné de rayons de lune, avec ses ailes noires et ses yeux émeraude brûlants. Mais lorsque les princes étaient revenus en Angleterre, cinq ans plus tôt, les rêves avaient cessé.


    Bron en avait conclu qu’elle allait enfin avoir l’occasion de tuer le prince de la nuit.


    Lorsqu’il avait disparu et que l’on avait proposé une grosse somme pour le retrouver, Bron, en tant qu’aînée des Ironwood, avait sauté sur l’occasion. Son devoir était de protéger sa famille et cela passait avant tous les serments. Les Ironwood n’avaient jamais oublié que le prince avait juré de les exterminer jusqu’au dernier.


    Malheureusement, leur mystérieux client avait exigé qu’on lui livre le prince vivant, pour avoir le plaisir de le tuer de ses propres mains.


    Ce n’était pas idéal, mais, tant que le prince de la nuit mourait, Bron s’en satisferait. Son honneur exigeait que ce soit elle qui le tue, mais les Ironwood avaient besoin de l’argent du contrat pour pouvoir entretenir leur manoir ancestral.


    — Tu dois le faire pour le bien de la famille, avait insisté Kenna, sa mère, en réaction aux récriminations de Bron.


    N’eût été sa petite dernière, trop jeune encore pour se passer d’elle, Kenna se serait occupée elle-même de ce contrat. Même le fait d’avoir cinq filles n’avait jamais empêché Kenna Ironwood de chasser. Et rien ne l’en empêcherait jamais.


    Ces réminiscences familiales firent grimacer Bron et elle mâchonna une bouchée de pain dur. Malgré toutes les légendes qui entouraient la cuisine des faes, ces derniers n’avaient décidément aucun don culinaire. Le pain était grumeleux et lourd à digérer, mais tout valait mieux que les rations de survie dont elle avait dû se contenter pendant plusieurs semaines.


    Cela faisait trois mois qu’elle avait accepté ce contrat, qui l’avait mené à travers tout Faërie jusqu’aux abords de Tir Na NÓg.


    Oh ! grand-mère, si tu me voyais…


    Elle lissa la triste robe de servante qu’elle avait volée la semaine précédente et tenta de se préparer mentalement à ce qui l’attendait. Elle avait cru qu’une fois arrivée à ce point de sa mission elle serait satisfaite. Elle était la première Ironwood à infiltrer la forteresse de Morrigan. Si elle s’en sortait en vie, son nom entrerait dans la légende familiale.


    Et, en effet, elle avait bien ressenti de l’excitation… jusqu’à cet après-midi, où elle avait vu Morrigan torturer le prince de la nuit.


    Le pain était difficile à digérer. Killian ne ressemblait pas à ce à quoi elle s’attendait. Il n’avait pas d’ailes, ce qui était une petite déception. Morrigan n’aurait jamais commis l’erreur de se tromper de victime, mais Bron commençait à se demander s’il s’agissait bien du prince de la nuit.


    Puis elle avait vu ses yeux. Leur éclat vert émeraude avait transpercé son sort de dissimulation. Il l’avait repérée sur-le-champ, contrairement à tous les autres faes du château. Lorsque la torture avait vraiment commencé, il avait tout de même trouvé l’énergie de lui adresser un clin d’œil, comme pour lui dire qu’il n’était pas dupe de son imposture.


    Ce clin d’œil et sa douleur évidente avaient éveillé quelque chose au fond d’elle, mais sans amollir sa résolution. Elle n’avait pas traversé trois mondes pour repartir bredouille. Elle était prête à mourir pour parvenir à ses fins.


    Les Ironwood mouraient. C’était une leçon qu’on lui avait martelée depuis sa naissance. Mais les Ironwood mouraient toujours au combat, ce qui était le plus important.


    — Tiens, souillon, les gardes sont trop saouls pour nourrir la bête ce soir, lui dit la cuisinière en poussant un plateau dans sa direction.


    La cuisinière semblait être une espèce de faune, avec des cornes incurvées et des sabots à la place des pieds.


    — Oui, maîtresse.


    Bron hocha la tête en signe d’obéissance et garda les yeux baissés. Elle devait accélérer la mise en œuvre de son plan, mais ce n’était pas plus mal. Le château de Morrigan était un endroit dangereux et, plus elle s’y attardait, plus elle courait le risque d’être démasquée.


    Elle prit le plateau et, avec prudence, traversa les cuisines et s’engagea dans le dédale de couloirs. D’ordinaire, ils étaient arpentés par des gardes, mais ces derniers devaient avoir fait une fête du tonnerre, car le château semblait désert.


    Loués soient les saints et les étoiles pour ce miracle ! Bron adressa une prière de remerciement au ciel. Elle aurait moins de gorges à trancher et moins de corps à camoufler, ce qui constituait un gain de temps appréciable. Le visage crispé par la détermination, elle descendit jusqu’au sous-sol, où se trouvaient les rangées de cellules.


    L’obscurité avait une qualité différente dans le château de Morrigan. Elle était d’un froid mordant, avec des griffes qui vous frôlaient la peau et généraient un sentiment implacable de terreur, en prévision du moment où elles se décideraient à attaquer. Bron parvenait tout juste à les tolérer grâce à tous les sorts de protection dont elle s’entourait.


    De chaque côté du couloir, les cellules puaient le sang, les excréments, la sueur et la peur. Bron avança sans traîner en faisant de son mieux pour ne pas trop regarder les horreurs que subissaient les prisonniers.


    Concentre-toi sur l’objectif, Ironwood.


    Elle s’aventura jusqu’au fond du sous-sol et la toute dernière cellule. Une lampe à huile accrochée au mur noir éclairait à peine l’endroit. Elle serra les doigts sur le plateau et plissa les yeux pour inspecter la cellule obscure. Une ombre, un peu plus foncée que le reste, était adossée au mur du fond.


    — Vous êtes en vie ? murmura-t-elle en baissant le plateau jusqu’à la fente à côté de la porte.


    Un petit rire, grave et soyeux, résonna dans le noir, et les cheveux de Bron se dressèrent sur sa nuque.


    — Oui, malheureusement. (Killian ouvrit les paupières et elle sentit deux yeux émeraude glisser sur son corps, comme une caresse.) Impressionnants, vos sorts de camouflage. Je m’étonne que personne ne vous ait encore repérée.


    Bron ne répondit pas, car elle était incapable de penser. L’ombre bougea et, soudain, le prince de la nuit se dressa devant elle, de l’autre côté des barreaux. Les faes étaient en règle générale mieux bâtis que les humains, mais le prince était une véritable armoire à glace. Elle retrouva enfin sa voix.


    — J’ai une proposition à vous faire.


    — Pour qui me prenez-vous ? la taquina-t-il. Je ne mange pas de ce pain-là.


    — Mais non, pas ce genre de proposition ! Je vous libère de votre cellule, mais, en échange, vous devenez mon prisonnier.


    — Excellent moyen de vous faire tuer, si vous voulez mon avis. Ne prenez pas ce risque. Je n’ai pas du tout envie de voir ce que Morrigan vous fera quand elle nous rattrapera. Je n’en vaux pas la peine, croyez-moi sur parole.


    Bron se crispa. Cela faisait longtemps que quelqu’un avait mis ses capacités en doute.


    — Merci de vous soucier de mon bien-être, mais c’est inutile, fae. Je sais déjà comment sortir du château.


    Le prince de la nuit la scruta de nouveau de la tête aux pieds en plissant les yeux.


    — C’est quoi, le piège ?


    — Comme je le disais, vous serez mon prisonnier et vous me promettrez de ne jamais me faire de mal. Je vous ramènerai en Irlande, où je vous livrerai à mon client. Je ne sais pas ce qu’il vous réserve, mais ça ne peut pas être pire qu’ici, dit-elle en carrant les épaules.


    — Vous savez que vous m’intriguez, là ? Très bien. Sortez-moi de ce château et j’irai avec vous, dit-il sur un ton de défi.


    Bron le regarda droit dans les yeux.


    — Tout d’abord, j’ai besoin que vous fassiez un truc. Retournez-vous et baissez votre pantalon.


    Il répondit par un petit rire plus graveleux encore que le sol de sa cellule.


    — Je croyais qu’il ne s’agissait pas de ce genre de proposition.


    Bron ne broncha pas.


    — En effet. Mon marché ne vaut que pour le prince de la nuit et j’ai besoin d’une preuve irrévocable qu’il s’agit bien de vous.


    Killian haussa un sourcil.


    — Et, pour ça, vous avez besoin de voir mon cul ?


    — Ce n’est pas votre cul qui m’intéresse, mais la cicatrice sur votre cuisse. (Elle croisa les bras.) Grouillez-vous. On perd du temps.


    Le sourire de plus en plus entendu, le prince de la nuit se retourna et baissa son jean sale. Bron admira sa peau dorée et son cul parfaitement musclé d’un œil aussi clinique et froid que possible. Sur sa cuisse gauche, comme l’affirmait la légende familiale, se trouvait la cicatrice d’un carreau d’arbalète.


    Killian tourna la tête vers elle.


    — Le spectacle est gratuit, mais, si vous voulez toucher, ce sera payant, dit-il avec un clin d’œil.


    — J’ai vu ce que je voulais voir. (Bron souleva ses jupes et tira une paire de menottes en argent de la poche de son treillis. Elle la lui passa à travers les barreaux et sentit les sorts protecteurs de la cellule crépiter sur sa peau.) Enfilez ça.


    Le prince de la nuit obéit et grimaça en sentant l’effet de leur magie.


    — De plus en plus charmant.


    — C’est juste pour vous encourager à bien vous tenir. (Bron ôta sa robe et le châle qui lui enveloppait la tête, puis lissa son tee-shirt thermique à manches longues et vérifia que toutes ses armes étaient bien en place. Elle sortit une dague de son fourreau et s’entailla le pouce.) On va passer tout de suite au serment.


    Killian se coupa le pouce d’un coup de dent, les yeux scintillants de malice.


    — Moi, Killian, le prince de la nuit, je promets de ne faire aucun mal à la charmante Ironwood qui va me tirer de cet enfer.


    — Comment savez-vous que je suis une Ironwood ?


    — Seule une Ironwood voudrait voir la cicatrice que m’a laissée son ancêtre sur un coup de chance.


    Killian glissa son pouce ensanglanté entre les barreaux. Bron y appuya le sien.


    — J’accepte votre serment, Killian.


    Le prince perdit de sa superbe et prit un air confus. Bron sentit la magie du serment s’enrouler autour de son bras et s’installer en elle, comme une vrille de puissance chauffée à blanc. Elle ôta son pouce.


    — Parfait. Bon, déguerpissons d’ici.


    Elle n’avait pas le temps d’analyser l’expression de Killian ou de se demander pourquoi le prince portait le pouce à sa bouche pour en aspirer leurs sangs mêlés. Elle sortit un ensemble d’outils de crochetage et s’attaqua au verrou.


    Les cellules étaient une combinaison de métal et de magie, mais jamais Morrigan n’avait prévu l’arrivée d’une Ironwood assez intrépide pour s’y attaquer. Et encore moins d’une Ironwood dont la sœur avait un don surnaturel pour pirater la magie des autres.


    Bron sortit un petit morceau de métal gravé et le jeta sur les sorts invisibles au moment où le verrou sautait. Les sorts de protection s’illuminèrent, comme surchauffés par un court-circuit, et s’évaporèrent. Bron, par prudence, s’écarta de la porte.


    — En route, prince.
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